
LA TRAVIATA 
Version de concert pour soprano, ténor et octuor à vent

L’œuvre :
L’argument de la Traviata fut inspiré au librettiste Francesco Piave par une pièce 
d'Alexandre Dumas fils, “La Dame aux Camélias”, elle-même fondée sur la vie d'Alphonsine 
Duplessis, célèbre demi-mondaine parisienne qui mourut de la tuberculose en 1847. Le titre 
original aurait du être "Amore e morte" (Amour et mort) mais Verdi le changea pendant les 
premières répétitions, le mot "Traviata" signifiant, en italien, "la Femme perdue ou "la 
Dévoyée".

Lors de sa création à La Fenice en 1853, l'opéra fut un fiasco du fait d'une médiocre 
distribution. Mais peut-être aussi le public fut-il désarçonné par le langage musical novateur 
de Verdi : pour la première fois, le compositeur empruntait un sujet d'opéra à la littérature de 
son temps et abandonnait tout contexte historique pour s'attacher à la peinture d'un univers 
quotidien, à la recherche d'une émotion tout intérieure et du réalisme psychologique.

Certes, airs et cabalettes sont toujours présents, et les scènes de fête du premier et du 
deuxième acte sont écrites dans un style brillant et enlevé, mais dans les scènes intimistes, la 
musique tourne le dos à la virtuosité vocale encore en vogue à l'époque et joue sur les demi-
teintes. Les airs de Violetta sont empreints d'un climat d'intériorité qui exprime à merveille la 
force d'âme du personnage. Jamais auparavant Verdi ne s'était autant attaché à l'évolution 
psychologique d'une de ses héroïnes : l'amour naissant, la passion, la souffrance, le sacrifice 
sont dépeints avec une grande justesse.

Dans une Italie profondément catholique, la censure de l'époque avait refusé que l'oeuvre 
fût jouée en costumes contemporains, aussi l'action avait-elle été transposée au temps de 
Louis XIV. Il fallut attendre 1906 pour que La Traviata soit enfin représentée en Italie en 
costumes du XIXe siècle. L'opéra a été repris un an après sa désastreuse création, au Teatro 
San Benedetto de Venise, avec cette fois-ci une distribution conforme aux souhaits du 
compositeur. Verdi avait remanié la partition pour l'occasion et l'oeuvre connut un succès 
triomphal qui ne se démentit plus par la suite : La Traviata est, de nos jours, son opéra le plus 
populaire.

L’intrigue :
L'action se déroule dans le Paris du XIXème siècle. Alfredo Germont, jeune homme de bonne 
famille, tombe éperdument amoureux d’une courtisane, Violetta Valery, lors d’un dîner chez 
des amis communs. Par amour, Violetta délaisse totalement ses nombreux amants pour vivre 
une folle passion avec Alfredo, mais c’est sans compter sur le père moralisateur d’Alfredo, 
qui la persuade au nom d’une conception bourgeoise de la moralité d'abandonner son fils. 
Violetta écrit alors une lettre de rupture à Alfredo sans expliquer les réelles raisons de leur 
séparation, rendant Alfredo fou furieux. La maladie dont elle était atteinte réapparaît, et 
c'est seule en compagnie de sa fidèle femme de chambre que Violetta se meurt. 

Par une lettre de son père, Alfredo apprend qu’elle n’a jamais cessé de l’aimer et que ce 
dernier est le responsable de leur séparation. Furieux et repentant, il accourt auprès de 
Violetta, mais il est trop tard : rongée par la phtisie, Violetta meurt dans ses bras.

Certes Violetta était déjà malade avant de tomber amoureuse d’Alfredo, mais ce n’est pas 
seulement sa maladie qui la fait souffrir. Elle est victime de la société bourgeoise et des 
principes qui la régissent. Elle va mourir, mais elle est heureuse comme elle ne l’a jamais été 



avant, heureuse d’un amour retrouvé et enfin reconnu. C’est un des premiers livrets écrits 
jusqu’à présent où l’héroïne meurt à la fin. Par cet opéra, Verdi ouvre d’ailleurs la voie aux 
futurs opéras de Puccini.

L'ouverture instaure le climat tragique et inexorable de la pièce. Pour oublier sa maladie, 
Violetta participe à une fête. Tous ses amis sont réunis autour d'elle, y compris son amant en 
titre, le baron Douphol. Au cours de cette fête, Gastone, vicomte de Letorières, lui présente 
un de ses amis,

Alfredo Germont. Après que tous les invités, guidés par Alfredo, ont porté un toast (le fameux 
Brindisi “Libiamo ne' lieti calici”), celui-ci déclare sa flamme à Violetta, qui lors du duo “Un di, 
felice, eterea” se laisse prendre au jeu de l'amour après y avoir renoncé…

Tous deux vont alors s'installer à la campagne et partagent un bonheur parfait lorsque 
Alfredo apprend par Annina, la femme de chambre, que Violetta dilapide ses propres biens 
pour l'entretien du ménage. Il part aussitôt à Paris honorer les dettes de Violetta. Restée 
seule, Violetta reçoit la visite du père d'Alfredo, Giorgio Germont. Celui-ci lui reproche cette 
union qui déshonore sa famille. Il l'accuse de dilapider les biens d'Alfredo, elle lui tend une 
lettre lui prouvant le contraire. Il évoque alors sa fille, fiancée à un homme dont la famille 
refuse de consentir au mariage tant qu'Alfredo vivra avec Violetta. Il joue ainsi sur la corde 
sensible de Violetta, ajoutant que sa liaison avec Alfredo n'aura qu'un temps puisqu'elle ne 
pourra être bénie par le mariage. Il lui demande donc de renoncer à cette liaison. Cédant à 
ses supplications, Violetta écrit une lettre de rupture à Alfredo et part à la fête de Flora, son 
amie, à Paris.

Lors de la réception donnée par Flora, Alfredo arrive seul ; Violetta, quant à elle, arrive au 
bras du baron Douphol. Après une partie de jeu où il gagne, Alfredo appelle les invités et 
déclare qu'il veut, devant témoin, rembourser à Violetta l'argent qu'elle a dépensé pour lui. Il 
jette ses gains de jeu à ses pieds. Les invités sont scandalisés par son attitude, tout comme 
son père qui vient d'arriver et le lui fait savoir devant toute l'assistance.

Violetta est gravement malade, et ses jours sont comptés... Elle est dans son appartement 
parisien, soignée par Aninna. Elle lit et relit une lettre où Giorgio Germont avoue qu'il a 
raconté toute la vérité à Alfredo et que ce dernier va venir la voir. On assiste alors à l'agonie 
de Violetta, à la visite impuissante du docteur Granville, à la joyeuse ironie des bruits du 
Carnaval provenant des rues de Paris puis à l’arrivée d’Alfredo, l'amour retrouvé. Violetta 
annonce elle même la fin à Alfredo avant de mourir : “Si tu ne m'as pas sauvée par ton 
retour, nul au monde n'en aura le pouvoir”.

Sources : Resmusica / Opéra de Paris / Wikipedia

Présentation orale :
Si la ressemblance avec le sujet de la Dame aux camélias d'Alexandre Dumas fils est 
incontestable, les amours tumultueuses de Verdi avec la cantatrice Giuseppina Strepponi ne 
l'est pas moins.
En effet, durant les années de composition de l'opéra, Verdi est dans une situation 
compromettante et sa relation avec Giuseppina, très critiquée à cette époque puritaine du 
XIXe siècle, influencera considérablement son choix.
Le librettiste connaissait bien le couple Verdi et Strepponi, ainsi que leur vie privée. C'est 
pourquoi nous pouvons voir, sous les traits de Violetta, la cantatrice et sa vie tumultueuse ; la 
première est une courtisane, la seconde a abandonné ses deux enfants pour n'avoir à 
renoncer ni à sa carrière ni à Verdi.
C'est donc plus Giuseppina que nous retrouvons dans l'héroïne de Verdi que Marguerite 
Gauthier la demi-mondaine de Dumas. C'est une longue réhabilitation de Violetta, « la 



dévoyée », à laquelle nous assistons du début à la fin du spectacle. Réhabilitation par la 
souffrance. Elle souffre moralement d'avoir à éconduire Alfredo après la visite de son père 
alors qu'il est son premier et seul véritable amour; elle souffre physiquement du fait de sa 
maladie (elle est tuberculeuse) et sait que sa fin est proche. Nul doute pour elle, qu'après 
tant de sacrifices et de souffrances, qu'elle accèdera au Paradis (« la haut parmi les anges » 
dit-elle sur son lit d'agonie). Quand aux deux protagonistes père et fils, ils sont décrits comme 
deux êtres veules: le père d'abord, qui, pour apitoyer Violetta, dépeint le sort tragique qui 
attend l'amour de sa fille lorsque son fiancé apprendra la vérité sur les relations du frère avec 
une « dévoyée »; le fils ensuite, qui jette de l'argent au visage de Violetta en public; affront 
qui était impensable au XIXe siècle vis à vis d'une femme (et encore!, dans le roman de 
Dumas fils, Armand (Alfredo) jette l'argent pour payer une dernière nuit d'amour avec 
Marguerite (Violetta). Piave et Verdi préférèrent considérer l'argent jeté par Alfredo comme 
le remboursement qu'il doit à Violetta; on comprend ce changement, sinon, la censure 
aurait été encore plus féroce et puis la muflerie, à l'opéra a quand même ses limites!). C'est 
en ce sens qu'on peut voir dans cet opéra une volonté de réhabilitation de Giuseppina. 
C'est la gifle de Verdi aux critiques verbales de l'époque. Violetta aime profondément 
Alfredo au point de se sacrifier, tout comme Giuseppina aime Verdi au point d'accomplir, 
elle aussi, des sacrifices pour Verdi. Le personnage de Dumas ne se sacrifie pas de la même 
manière.


